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      PDG milliardaire et chef du plus grand clan de la côte est, Arik est un homme à femmes et un lion. Habitué à donner des ordres et à ce qu’on lui obéisse, il n’arrive pas à y croire lorsqu’une coiffeuse aux courbes alléchantes, lui coupe un morceau de sa précieuse crinière.

      Mais la plus grande erreur qu’elle pourrait faire serait de le fuir.

      Cours aussi vite que tu peux, petite souris, car ce gros chat adore traquer – et bondir.

      Oh, et il adore aussi mordiller la chair tendre. Mais ce à quoi il ne s’attend pas, c’est de tomber amoureux d’une humaine, une humaine qui peut réaliser l’impossible, car tout le monde sait que les lions ne peuvent pas ronronner… mais ça, c’était avant.
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      — Comment ça Dominic n’est pas là ?

      Arik n’éleva pas vraiment la voix, pourtant tout le monde dans le salon de coiffure l’entendit et remarqua son mécontentement. Les têtes se baissèrent, les mains s’affairèrent à couper et coiffer et personne n’osa croiser son regard.

      S’ils avaient été des lions métamorphes il aurait affirmé que c’était parce qu’ils reconnaissaient son statut d’alpha – dites bonjour au roi de la jungle de béton. Mais ils n’étaient que des humains ordinaires, des gens facilement intimidés par un homme au costume onéreux et à l’attitude autoritaire.

      Sauf une.

      — Grand-père est parti dans l’Ouest.

      Il pivota vers la jeune femme qui venait de lui répondre, inhala profondément et sentit autre chose que l’odeur du salon de coiffure. Il renifla son odeur tentante – et ressentit une forte faim qui n’avait rien à voir avec la nourriture.

      Elle sent délicieusement bon. Pour une humaine.

      Du haut de son mètre soixante, la femme lui arrivait à peine au menton. Mais elle ne se laissa pas décourager par sa petite taille. Elle pencha la tête sur le côté et leva le menton, avec un air de défi lorsqu’elle croisa son regard. Ses yeux bruns aux cils sombres ne se détournèrent pas face aux siens, de couleur ambrée.

      En voilà une qui a du caractère. Mais il n’avait pas le temps d’explorer jusqu’où son audace et son courage pouvaient aller. Il avait des questions plus importantes à régler. Comme sa pauvre crinière hirsute.

      — Comment ça, il est parti dans l’Ouest ? J’ai rendez-vous.

      Les gens n’annulaient pas ses rendez-vous. Ils ne le faisaient pas attendre non plus. C’était l’avantage quand on était tout en haut de la pyramide.

      — Ma tante Cecily a eu son bébé en avance. Alors il a pris un peu de temps pour lui afin de rencontrer son petit-fils.

      Une excuse valable, mais quand même…

      — Et mes cheveux ?

      Il prononça ces mots plus plaintivement qu’il n’aurait voulu. Mais qui pouvait lui en vouloir ? On parlait quand même de sa précieuse et somptueuse crinière qui devait être régulièrement taillée pour ne pas que les pointes s’abîment, ou pire encore, qu’une fourche ne fasse son apparition !

      La vanité était l’un de ses défauts, ainsi que son attitude arrogante et bornée.

      — Ne vous inquiétez pas, mon grand. Je prends en charge les rendez-vous de grand-père pendant son absence.

      — Vous ?

      Qu’une fille lui coupe les cheveux ? Il ne put s’empêcher de rigoler. L’idée était trop ridicule pour qu’il puisse l’envisager.

      — Pardon, mais je ne vois pas ce qu’il y a de drôle.

      — Vous ne pensez quand même pas que je vais confier ma crinière à une femme ?

      Le sexisme était bien ancré chez Arik et c’était en partie à cause des femelles de son clan qui l’avaient élevé. Car il n’avait pas été très dorloté. Elles ne l’avaient pas laissé jouer à la poupée ni céder face aux autres membres de son clan. Sa mère et ses tantes, sans parler de ses nombreuses cousines, lui avaient appris à être fort. Elles n’acceptaient aucune faiblesse de sa part, pas quand elles le préparaient à devenir le futur chef de leur clan.

      Il n’était que virilité, tout le temps et bon sang, un homme avait besoin d’un barbier pas d’une coiffeuse ! Même si celle-ci était mignonne.

      — Comme vous voulez. Je dois déjà m’occuper d’assez d’hommes comme ça…

      Son félin venait-il de grogner ?

      — Pas besoin d’en rajouter un prétentieux à la liste, continua-t-elle.

      — Prétentieux ?

      Même si elle l’avait bien cerné, cela n’empêcha pas son regard indigné.

      Un regard qu’elle décida d’ignorer. Elle croisa les bras sur sa poitrine, en faisant remonter son décolleté – oh, quel joli décolleté. Son tempérament curieux attira son regard en direction de ce V mystérieux qui lui faisait signe jusqu’à ce qu’elle se racle la gorge.

      — Mes yeux sont là-haut, mon grand.

      Pris sur le fait. Heureusement qu’il était un félin. Son espèce n’éprouvait jamais de honte et ne s’excusait jamais non plus. Il lui fit son sourire le plus innocent.

      — Je m’appelle Arik. Arik Castiglione.

      Elle ne réagit pas à son sourire ni à son nom de famille, alors il précisa :

      — Le PDG des entreprises Castiglione.

      Il afficha un sourire suffisamment large pour révéler ses fossettes irrésistibles.

      Et ne parvint toujours pas à l’impressionner.

      Elle leva un sourcil.

      — C’est censé vouloir me dire quelque chose ?

      Elle devait probablement plaisanter. Dans son esprit, son pauvre lion se recroquevilla, traumatisé, et posa ses pattes sur ses yeux.

      — Nous sommes le plus grand importateur de viande au monde.

      Elle haussa les épaules.

      — Je ne vérifie pas l’étiquette pour savoir qui me fournit mon steak. Je le mange, c’est tout.

      — Qu’en est-il de nos chaînes de restaurant ? Les restaurants de grillades « Le clan du lion ».

      — J’en ai entendu parler. Ils sont corrects, mais hors de prix. Je peux avoir une assiette bien plus remplie chez La Grande Corne. Et d’après mes copines, les serveurs y sont plus mignons aussi.

      Pour une fois, Arik se trouva à court de mots. Son lion en revanche ? Sa crinière était clairement hérissée – et elle le démangeait.

      Arik avait déjà retardé sa coupe de deux semaines par rapport à d’habitude à cause d’un voyage d’affaires à l’étranger. Il était temps de se reconcentrer sur ses priorités.

      — Quand est-ce que Dominic sera de retour ?

      — D’ici une semaine ou deux. Je lui ai dit de prendre son temps. Grand-père ne prend pas souvent de congés et il n’est pas monté là-haut depuis des années.

      Plusieurs semaines ? Il allait finir par ressembler à un gnou s’il attendait aussi longtemps.

      — Ça va poser problème. J’ai besoin d’une coupe. Y a-t-il des barbiers disponibles ?

      — Vous avez peur de laisser une fille toucher vos précieux cheveux ? dit-elle avec un rictus. Je peux jeter un coup d’œil au planning et voir si on peut vous caser pour cette après-midi.

      — Je n’aurais pas le temps de revenir. J’en ai besoin tout de suite.

      D’habitude, quand il employait les mots : « tout de suite » les gens se précipitaient pour exécuter ses ordres. Elle, en revanche, secoua la tête.

      — Ce n’est pas possible, à moins que vous ne changiez d’avis et que vous ne me laissiez vous couper les cheveux.

      — Vous êtes coiffeuse.

      — Tout à fait.

      — Je veux un barbier.

      — C’est la même chose.

      Dit la fille sans chromosome Y.

      — Je crois que je vais attendre.

      Arik lui tourna le dos et s’en alla avant de se figer lorsqu’il l’entendit murmurer :

      — Pff, quelle mauviette, un vrai minet.

      Si seulement elle savait à quel point elle avait raison. Mais évidemment, elle ne parlait pas de la version féline.

      La fierté le fit se retourner.

      — Vous savez quoi, après réflexion, vous pouvez couper mes cheveux.

      — Comme c’est aimable de votre part, votre Majesté, rétorqua-t-elle d’un ton moqueur.

      Ce n’était pas drôle, bien que véridique. Il lui répondit par un regard noir.

      — Je vois qu’on est trop coincé pour avoir de l’humour.

      — J’apprécie les blagues quand elles sont drôles, rétorqua-t-il.

      — Désolée si mon sarcasme est trop simple pour vous, mon grand. Maintenant, si vous avez terminé, asseyez-vous pour qu’on puisse en finir et vous renvoyer, vous et vos précieux cheveux, à votre bureau.

      Une femme qui lui donnait des ordres ? Ce n’était pas rare lorsqu’un mâle vivait parmi elles. Mais de là à leur obéir, ça, c’était nouveau – et dans ce cas-là, inévitable.

      La tête haute, Arik prit la place qui lui était offerte, tournant le dos à la femelle, mais il pouvait encore l’observer dans le miroir et la suivre à l’odeur. Lotion à la noix de coco, assouplissant et une femme à l’odeur musquée. Une femme très féminine.

      Ma femme. Veux goûter.

      Son lion grogna de faim. Ce qui était étrange puisqu’Arik avait pris un copieux petit-déjeuner et s’était même battu avec son bêta pour les deux derniers morceaux de bacon.

      La coiffeuse enroula une cape en tissu sur le haut de son corps, l’enveloppant pour le protéger des petits morceaux de cheveux qui pouvaient chatouiller. Pour l’instant, c’était comme d’habitude, à part que la présence de Dominic ne lui faisait jamais cet effet, laissant tout son corps en alerte. Le simple contact de ses doigts sur sa nuque alors qu’elle attachait la fermeture Velcro, lui fit hérisser tous les poils de son corps. Et ils n’étaient pas les seuls à se mettre au garde-à-vous.

      Avant même qu’il ne puisse s’étonner de sa réaction, elle retira sa main et s’occupa de son plateau d’instruments. Des rasoirs, des ciseaux, une brosse, un peigne. Mais nous étions loin des couleurs sombres et viriles qu’un barbier utiliserait. Ses outils étaient roses et noirs, avec des imprimés zébrés.

      Quelle indignité ! Il faillit dire quelque chose, mais tint sa langue, uniquement parce qu’il la vit l’observer dans le miroir et attendre qu’il fasse une remarque. Comme s’il allait lui donner cette satisfaction. Son félin décida de tenir sa langue – pour le moment.

      La coiffeuse passa ses doigts à travers ses longues mèches, soulevant et étudiant les différentes couches que Dominic coupait habituellement. Contrairement à de nombreux hommes d’affaires, Arik préférait garder sa crinière blonde assez longue. C’était d’ailleurs marrant de voir que plusieurs de ses compagnes lui avaient dit que cela lui donnait un aspect félin – si seulement elles savaient la vérité.

      — Qu’est-ce qu’on enlève ?

      Aussi peu que possible étant donné qu’il ne lui faisait toujours pas confiance.

      — Environ un centimètre seulement. Juste pour égaliser les pointes.

      Cela devrait lui permettre de tenir bon jusqu’au retour de Dominic.

      — Vous êtes sûr ? dit-elle en fronçant les sourcils devant ses cheveux alors qu’elle tenait de longues mèches en l’air. On dirait que vous avez plutôt besoin d’enlever cinq centimètres, si ce n’est plus.

      Comment savait-elle ? Arik gardait habituellement une longueur convenable pour sa crinière pour que celle-ci touche juste le haut de son col.

      — Je suis sûr.

      — Vous savez, un homme de votre âge devrait vraiment avoir une coupe plus mature. Le côté cheveux hirsutes de surfeurs est plus adapté aux jeunes hommes.

      Il enfonça ses doigts dans l’accoudoir et lutta pour ne pas grogner.

      — J’aime mes cheveux comme ça.

      — Comme vous voulez. Je disais juste qu’une coupe plus courte vous irait mieux.

      Raser sa précieuse crinière ? Jamais !

      — Vous vous disputez toujours avec vos clients ? demanda-t-il.

      Elle rencontra ses yeux dans le miroir, il ne fut pas surpris de voir un rictus étirer ses lèvres.

      — Seulement quand ils ont tort.

      À sa grande surprise, il éclata de rire. Malgré son agacement face à la situation et son franc-parler, il aimait bien la petite fille de Dominic, à contrecœur.

      

      — Très bien. Vous pouvez couper un peu plus qu’un centimètre. Mais pas plus. Je n’ai pas envie de finir scalpé.

      — Pour un homme de votre âge et de votre rang, vous être bien trop obsédé par vos cheveux, murmura-t-elle tout en fixant des mèches de sa crinière dans des pinces à cheveux.

      Ce n’était pas vraiment son look le plus viril.

      Arik surveilla de près tous ceux qui avaient un appareil photo ou un téléphone portable. Si l’un d’entre eux osait prendre une photo, il risquait de bondir, recouvert de fourrure.

      OK, il ne montrerait pas sa fourrure en public, mais il se vengerait sûrement. Les PDG à la tête d’entreprises multimilliardaires avaient une image à tenir, et avec ces pinces roses qui maintenaient ses cheveux en l’air, celle-ci était compromise.

      — Comment se fait-il que je ne vous aie jamais rencontrée ici ? demanda Arik.

      Au fil des ans, Dominic avait fait défiler un grand nombre de ses enfants et petits-enfants au salon de coiffure.

      Focalisée sur ses mains, qui brandissaient des ciseaux, elle lui répondit :

      — Je ne viens pas souvent rendre visite. Je vis dans le Midwest avec ma mère et mon père. En fait, je travaillais dans un salon de coiffure là-bas, avant qu’il ne ferme et grand-père m’a proposé de venir travailler ici.

      — Alors vous avez fait vos valises et êtes partie immédiatement ?

      — Pourquoi pas ?

      Elle détacha une mèche de cheveux et les ciseaux continuèrent de couper. Des mèches dorées s’envolèrent vers le sol et Arik essaya de ne pas se crisper. Il y avait autant de cheveux éparpillés que lorsque Dominic les coupait. Elle semblait donc savoir ce qu’elle faisait avec ses ciseaux, mais bizarrement, il n’arrivait pas à se débarrasser de son malaise.

      — Les femmes devraient rester près de leur famille.

      En tout cas, c’était ce que les femelles de sa famille avaient fait, malgré ses efforts pour les envoyer dans d’autres clans et d’autres villes. Bon sang, il avait même essayé de soudoyer ses cousines les plus espiègles en leur proposant des appartements sur d’autres continents. Cependant, les lionnes dans son clan étaient satisfaites. Cela prouvait qu’il était un bon dirigeant, mais c’était aussi agaçant, car elles n’arrêtaient pas de fourrer leurs museaux moustachus dans ses affaires.

      Et elles adoraient aussi se prendre pour des agences matrimoniales.

      « Quand est-ce que tu vas nous faire des petits ? ». Pas un jour ne passait sans qu’il n’entende la même chose. « J’ai une amie que j’aimerais te faire rencontrer ». Certes, c’était sympa pour une nuit, jusqu’au lendemain quand sa cousine le forçait à s’engager d’une manière ou d’une autre.

      Face à ce qu’il venait de dire concernant la place d’une femme dans la société, la coiffeuse réagit en ricanant.

      — Faut vivre avec votre temps, mon grand. Nous ne sommes plus prisonnières de nos cuisines ni forcées à nous marier. Nous avons même le droit de voter. De nos jours, les femmes partent souvent de chez elles et ont un emploi. Celle-ci en tout cas en a un.

      Il ne put s’empêcher de grimacer lorsqu’elle coupa d’un air déterminé sa crinière. Pour l’instant, tout se passait bien. Pourtant, il aurait juré qu’une musique sinistre bourdonnait dans son esprit, alimentant une certaine crainte qu’il n’admettrait jamais à voix haute.

      Tu as peur de cette femme et de ses ciseaux ? Non, jamais. Et son lion appuya cette déclaration avec un rugissement très viril.

      Mais bon, quand même, elle venait de l’accuser d’être un macho. Il s’expliqua :

      — Je ne voulais pas paraître misogyne. J’ai simplement dit que les femmes semblent souvent trouver du réconfort lorsqu’elles sont auprès de leur famille.

      — J’ai de la famille ici.

      — Touché.

      Puis, sans savoir ce qui le poussa à poser cette question, il lui demanda :

      — Qu’en est-il de votre petit ami ? Je suis sûr qu’il n’est pas ravi de votre départ précipité.

      Elle s’arrêta et le regarda dans le miroir.

      — Est-ce votre façon peu subtile de me demander si je suis célibataire ?

      — Ah, j’ai été subtile ? Laissez-moi reformuler alors. Avez-vous un amant ?

      Si c’était le cas, il le provoquerait en duel et…

      Attendez une seconde. Il n’allait provoquer personne, surtout pas le petit ami humain d’une coiffeuse qu’il venait tout juste de rencontrer.

      Il venait tout juste de la rencontrer et pourtant il la désirait.

      Cette prise de conscience lui fit froncer les sourcils. Il était peut-être temps de faire à nouveau des rencontres si une fille un peu potelée et à la langue bien pendue était capable de le rendre irrationnel. Et cela n’aidait pas que son lion ait envie de se frotter contre elle et de la marquer de son odeur – pour que les autres mâles gardent leur distance.

      Hors de question. Ça n’arrivera pas. Marquer une femelle, quelle qu’elle soit, ne pouvait que créer des complications. Arik ne comptait pas se poser ni s’engager. Il était dans la fleur de l’âge. Il couchait à droite à gauche.

      Il flirtait avec une coiffeuse qui lui faisait hérisser les cheveux sur la tête – et qui réveillait ses zones érogènes.

      Toutes ces choses que je pourrais lui faire. Mordiller sa peau crémeuse… mordre sa lèvre inférieure charnue qu’elle pinça en fronçant les sourcils et en lui disant :

      — Premièrement, je ne pense pas que ma vie amoureuse vous regarde.

      Hop, elle coupa une mèche.

      — Deuxièmement. Même si j’étais célibataire, je ne sortirais pas avec vous.

      Hop, elle coupa une autre mèche.

      — Pourquoi pas ?

      Il aurait pu cligner des yeux de surprise lorsque la question lui échappa. Cependant, ce chaton curieux avait besoin de savoir. Les femmes ne lui disaient pas non. Ce n’était pas arrogant de sa part, c’était juste un fait. Il n’avait pas l’habitude du rejet. Jusqu’à présent.

      — Vous êtes sérieusement en train de me demander pourquoi je ne sortirais pas avec vous ? dit-elle d’un air totalement incrédule. Vous voulez que je vous donne la liste par ordre alphabétique ?

      À vrai dire, oui, il en avait envie.

      — Allez-y.

      Elle ne prit même pas la peine de faire une pause.

      — Abruti. Bravache. Crâneur et chauvin. Débile. Égoïste. Je continue ?

      Un rire lui échappa – une fois de plus. Qu’y avait-il chez cette femme qui lui plaisait tant ? Elle n’arrêtait pas de contester et de le défier et pourtant il ne pouvait s’empêcher de la trouver amusante. Elle l’intriguait vraiment, notamment lorsqu’il essayait de deviner ce qu’elle allait dire ensuite. Comme c’était rafraîchissant de rencontrer une femelle qui n’avait aucun lien avec lui, qui n’était pas impressionnée par lui et qui osait le traiter comme un simple homme.

      Un qu’elle jugeait bien en dessous de ses critères.

      — Je crois que votre liste a besoin d’être modifiée, lança-t-il pour se défendre.

      — Ah oui ? Et comment vous percevez-vous exactement ? Je suis sûre qu’on va bien rire.

      — Laissez-moi réfléchir. Attirant, brave, courageux, défiant, élégant, fougueux, surtout en tant qu’amant, admit-il avec un clin d’œil. Galant.

      Elle l’interrompit par un rire moqueur.

      — Ha ! Ça, j’en doute.

      — Et pourtant, vous ne me connaissez pas vraiment. Mes amies vous diraient que je suis un gentleman.

      Quand il s’agissait de tenir la porte et de payer l’addition. Mais à part ça, il n’y avait rien de très gentil chez lui. Il suffisait de demander à ceux qui avaient croisé son chemin.

      Les rois ne laissaient jamais personne remettre en question leur autorité.

      — Sauf que je ne sais rien de cette prétendue galanterie puisque je ne fais pas partie de vos amies.

      — Vous pourriez.

      Il lui donna une autre chance. Elle l’attirait vraiment avec sa silhouette ronde, habillée d’un denim délavé avec un sweat-shirt ample qui tombait sur son épaule, dévoilant une bretelle noire.

      Dentelle ou coton ? Son esprit félin voulait savoir.

      Mais apparemment, il ne le découvrirait pas aujourd’hui, car une fois de plus, elle parvint à lui résister.

      — Sortir avec vous ? Certainement pas.

      À nouveau, les mots fusèrent sans qu’il le veuille.

      — Pourquoi ?

      — Oh, s’il vous plaît. J’en ai vu assez pour savoir que vous n’êtes pas mon genre.

      Pff, quelle menteuse. Apparemment, il n’était pas le seul à être excité par leur conversation pleine de répartie. L’odeur musquée de son excitation à elle chatouilla ses sens. Ce qui le rendit encore plus audacieux.

      — Je peux te garantir que quand je serai entre tes cuisses et que tu planteras tes ongles dans mon dos tu changeras de refrain, tu crieras, même.

      Certes, il y était peut-être allé un peu fort. Mais cela n’excusait pas ce qui arriva ensuite.

      — Espèce de porc.

      Mais le crime qu’elle commit ne fut pas l’insulte animale. Ce fut la gigantesque mèche de cheveux qu’elle coupa !

      Une mèche épaisse et irremplaçable, définitivement enlevée. Peu importe que ce fût accidentel ou intentionnel.

      Argh ! Ma crinière ! Ma précieuse et magnifique crinière…

      Il ne put s’empêcher de grogner. Ses yeux brillèrent dans le miroir, la couleur dorée captura et refléta la lumière ainsi que sa colère furieuse.

      — Je. Rêve. Tu. N’as. Pas. Fait. Ça ?!

      Et oui, il grogna les derniers mots.

      — Oups. C’est moi qui ai fait ça ? Pardon, dit-elle sans une once de remords.

      Avec un rictus et en lui soufflant un baiser, elle laissa son crime pleuvoir sur lui, telle une douche dorée.

      Et puis, elle s’enfuit en courant.
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      — Je. Rêve. Tu. N’as. Pas. Fait. Ça ?!

      Le client qui lui avait fait des sous-entendus sexuels flagrants avait plus l’air d’une bête que d’un homme. Sa rage et son incrédulité évidentes lui firent baisser les yeux vers la touffe de cheveux qu’elle venait juste de couper.

      Oh merde. Dites-moi que je n’ai pas fait ça. Pourtant si. Elle venait de couper les cheveux si précieux de ce grand gaillard.

      C’est de sa faute. Déstabilisée depuis son arrivée, elle rejeta la faute sur ses hormones en folie – qui n’avaient pas cessé de faire des galipettes dans son bas-ventre depuis qu’elle l’avait rencontré.

      Il était entré et elle avait été frappée d’une soudaine prise de conscience. Il avait pris la parole et toutes ses terminaisons nerveuses s’étaient mises à vibrer.

      Mais il l’avait également agacée comme aucun homme ne l’avait jamais fait. Elle devrait le détester. Pourtant, à la place, elle mouillait sa culotte en pouvant très facilement visualiser ce qu’il lui disait.

      Du sexe intense, transpirant, griffant.

      Avec un type qui l’agaçait et qui ne cessait de la provoquer jusqu’à ce qu’elle craque – et se venge.

      C’est ça, traite-moi comme un objet sexuel.

      Plus tard, elle reprocherait à ses mains d’avoir momentanément agi seules en coupant ses cheveux.

      Au moins, pour une fois, ce n’était pas sa bouche qui lui causait des ennuis. Cependant, même si elle en avait été l’instigatrice, elle ne comptait pas rester pour faire face aux conséquences. Pas quand ce grand gaillard semblait apte à tuer.

      Écoutant son instinct de survie qui lui hurlait : «  Cours, idiote ! », Kira laissa tomber ses ciseaux et se mit à courir.

      Sortant par la porte d’entrée du salon de coiffure, elle détala, remarquant à peine que les autres clients ainsi que son oncle et son cousin qui travaillaient également ici, étaient bouche bée.

      Les bruits de la rue étaient divers et chaotiques –  des moteurs qui grondaient, des freins qui couinaient, les voix des passants qui bavardaient, la ville qui grouillait, pleine de vie – mais malgré tout ça, elle entendit quand même le bruit de la porte qu’on claque et qui heurte le mur, le carillon des clochettes accrochées au-dessus, sonnant comme un avertissement.

      Plus inquiétant encore, ce fut ce hurlement :

      — Ramène ton cul ici, femme !

      Le petit diablotin en elle, qui semblait d’ailleurs vouloir risquer sa vie, lui fit un doigt d’honneur.

      Était-ce un rugissement qu’elle venait d’entendre ? Les gens autour d’elle ne bronchèrent pas et ne réagirent pas et pourtant, elle aurait juré avoir entendu un lion rugir, comme un bruit fantôme.

      Cela l’incita à courir et à l’esquiver plus vite. Elle parvint à traverser la route et évita, de justesse, un bus au ralenti, suivi par un flot de voitures.

      Elle se servit de la forme large du véhicule pour dissimuler sa course dans l’allée. Elle fila tout droit, puis entra par une porte, dans une cuisine qu’elle connaissait bien. La pizzeria de tante Theona.

      Ça sentait sacrément bon. La levure de la pâte fraîchement préparée, mélangée à l'arôme alléchant des gressins en train de cuire. Si elle n’avait pas été si pressée, elle se serait arrêtée pour manger un morceau.

      Cependant, l’instinct de survie la fit avancer et elle sauta par-dessus le seau à roulette rempli d’eau moussante. Elle pivota à l’angle du comptoir en acier et passa devant les fours en train de tourner.

      — Kira ! Qu’est-ce que tu fais ? cria sa tante, son coude enfoncé dans la pâte à pizza.

      — Je ne peux pas te parler. Je fuis un client furieux ! hurla-t-elle en franchissant les portes battantes de la cuisine.

      Elle se faufila entre les tables blanches en formica et sortit dans une autre rue, celle du marché. La foule de clients lui servait non seulement à se camoufler, façon « Où est Kira ? » mais tous ces gens étaient également des témoins, et il y en avait trop pour que monsieur le Frimeur la tue.

      Se fondant dans la foule, Kira resta dans les endroits les plus fréquentés jusqu’à ce qu’elle atteigne la poissonnerie qui appartenait à son oncle, Vince. Elle y fit irruption, le saluant de la main alors qu’il se trouvait derrière le comptoir. Elle fonça directement vers la réserve. Une fois à l’intérieur de la pièce elle prit les escaliers qui menaient au deuxième étage et à l’appartement qu’oncle Vince lui avait loué quand elle avait emménagé ici il y a quelques semaines.

      La cachette parfaite.

      Au fond, elle ne pouvait s’empêcher de se moquer de sa propre lâcheté en fuyant cet homme d’affaires en colère. Cependant, elle avait encore plus peur de rester et de… quoi ? Qu’il la fasse s’agenouiller pour la fessée ?

      Hum. Ça aurait pu être sympa, surtout si cette petite fessée coquine avait débouché sur quelque chose d’autre.

      Pas bien.

      Tellement pas bien.

      Comment pouvait-elle penser à des choses aussi érotiques avec l’imbécile le plus arrogant qu’elle ait eu le malheur de rencontrer ?

      Probablement parce qu’il était ridiculement beau.

      Même si sa personnalité laissait à désirer, elle ne pouvait s’empêcher d’être attirée par lui. Le syndrome du connard était en marche.

      Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle pour qu’elle ait toujours envie d’être avec de sales types ?

      Son précédent petit ami ne lui avait-il pas servi de leçon ? Après tout, c’était à cause de lui qu’elle était venue ici. Pour s’échapper.

      Quand apprendrais-je enfin de mes erreurs ?

      Avec un soupir, elle s’effondra sur le canapé qu’elle avait emprunté, les coussins mal assortis lui rappelèrent à quel point sa vie était bordélique. Le téléphone se mit à sonner.

      Elle jeta un coup d’œil à l’écran et grimaça. C’était le salon de coiffure. Probablement son oncle qui l’appelait pour savoir ce qui se passait. Kira ne savait pas quoi lui dire, alors elle ne répondit pas.

      Elle savait que son oncle ne la renverrait pas, surtout une fois qu’elle leur dirait ce que ce grand gaillard – Arik, un nom digne d’un Viking dans un roman d’amour – lui avait dit. Bon sang, ses cousins allaient probablement se rassembler en bande pour le lyncher et l’affronter. Il y avait beaucoup de garçons dans sa famille et ils avaient tendance à être très protecteurs envers leurs cousines peu nombreuses. Dommage qu’aucun d’eux ne vive dans le Midwest, près de chez elle. Ils auraient pu l’aider lorsqu’elle avait eu son problème.

      Mais Arik n’avait encore rien fait qui puisse mériter leur attention et Kira s’était déjà chargée de l’homme d’affaires pompeux. Non, elle ne pouvait pas leur dire ce qui s’était passé, mais elle avait besoin de parler à quelqu’un afin de calmer sa colère et elle savait exactement qui appeler.

      Le numéro un de ses contacts. Alors que le téléphone sonnait, elle enroula une mèche de cheveux autour de son doigt.

      — Kira mon bébé pourquoi tu m’appelles à cette heure-ci ? Tu ne devrais pas être au travail ?

      Sa mère répondit, sa voix fut immédiatement pleine d’inquiétude. Qui pouvait lui en vouloir après les événements de ces dernières semaines ?

      — Si j’y étais. Mais il s’est passé quelque chose.

      Alors qu’elle racontait la situation à sa mère, déversant un flot de paroles, se terminant par : « Le culot de cet homme », elle s’attendait à une certaine compassion.

      Mais à la place, elle eut droit à… un rire ?

      — Oh, mon Dieu, mais il a l’air fascinant !

      — Fascinant ? Tu as bien entendu ce que je t’ai dit sur le fait qu’il m’a harcelée sexuellement, non ? Et qu’en est-il de ses idées d’homme des cavernes ? Enfin, quand même, maman ! Il a affirmé que je n’étais pas assez compétente pour lui couper les cheveux parce que j’étais une fille !

      — Oh, pitié. Comme si c’était nouveau. Nous savons toutes les deux que beaucoup d’hommes pensent comme ça. Regarde tes cousins par exemple. Et toi ? Je connais une jeune fille qui insiste toujours pour que ce soit sa tante qui lui coupe et lui colore les cheveux.

      Kira gigota.

      — C’est différent. Tante Fiona est la reine du balayage et des mèches.

      — Ah, alors qui est sexiste maintenant ?

      — Tu sais que je t’ai appelée parce que tu es censée être de mon côté ?

      — Je le suis. C’est pourquoi je souligne ce qui est évident. Tu n’aimes pas ce type parce qu’il est sûr de lui.

      — Arrogant.

      — Peu importe. Sauf que nous savons toutes les deux qu’il te faut quelqu’un avec un fort caractère, sinon tu vas t’ennuyer.

      — En effet, j’ai pas mal de choses à dire sur le fait de s’ennuyer. Surtout depuis Gregory.

      Aaah. Elle l’avait dit à voix haute. Celui-dont-on-ne-doit-pas-prononcer-le-nom. Un frisson la parcourut – alors que son ex devait probablement être en train de marcher sur cette tombe qu’il avait prévue pour elle – et elle résista au besoin de fermer les rideaux de son appartement et de vérifier le verrou sur la porte.

      Sa mère émit un bruit désapprobateur.

      — Grrr. Ne me parle pas de cet homme. Il s’est moqué de nous, mon bébé. Mais cela ne veut pas dire que tous les hommes sont comme lui. Il y en a qui sont de bonnes personnes. Regarde ton père et ses frères. Même tes cousins. Ils n’oseraient jamais maltraiter ou manquer de respect à une femme comme ça.

      C’est vrai, ils ne feraient pas ça. Mais après avoir été frappée, littéralement, souvent menacée, après que son salon de coiffure a brûlé dans d’étranges circonstances, Kira était plus que prudente. Elle était furieuse et effrayée, notamment parce
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